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La Crainte d'être Dupes
Les Documents du Progrès publient de

M. Marcel Sembat un magnifique arti-
cle dont nous extrayons la belle page
suivante :

La grande crainte de beaucoup d'ado-
lescents est d'être naïfs et d'être dupes.
Ce n'est pas tant la résistance et la pri-
vation qui leur coûtent : c'est de se dire
qu'au fond il n'est pas démontré que tout
le mal qu'ils se donnent, et le sacrifice
qu'ils s'imposent, servent à quelque cho-
se. Quand on leur dit que cela sert à la
vie sociale, on risque, au lieu de les con-
vaincre, de les révolter. L'individu n'aime

''pas se sentir sacrifié à l'être collectif. Il
faudrait leur prouver que leur bonheur
est lié à la vie de la société. Mais ils
vous répondent que si l'on se fait tuer
pour son pays, ce n'est évidemment pas
dans le but de s'assurer une existence
heureuse. La crainte d'être dupe, que le
Vautrin de Balzac résume en termes
d'une énergique trivialité (1), est natu-
rellement plus vive encore chez le jeune
incroyant que chez le jeune croyant. Car
le pis qui puisse arriver à ce dernier,
Pascal avait sur ce point bien raison,
c'est de ne pas se réveiller après la mort.
Mais il a espéré pendant toute sa vie. Au
contraire, l'incroyant a déjà rejeté toute
foi par crainte précisément d'être dupe
et d'accorder créance à des fables dont
son esprit critique lui dévoilait la faus-

 seté et dont ses études lui révélaient les
origines et la formation. Voulez-vous
qu'après avoir rompu, et parfois non
sans déchirement, avec la religion de son
enfance et des siens, il avale les yeux fer-
més n'importe quelle affirmation solen-
nelle sur la prééminence de l'être social
par rapport à l'individu ? Sa critique
s'exercera plus rude encore contre les
phrases creuses par lesquelles le eathé-

"chisme officiel des écoles laïques essaiera
de remplacer les formules tranchantes du
dogme. Peut-être s'écriera-t-il, comme
Bonnot, qu'il veut « vivre sa vie ! », fût-
ce aux dépens de la société.

Pour le délivrer de cette crainte, il
faut d'abord accorder qu'elle est parfai-
tement légitime et vérifier de près le mé-
canisme de ces duperies dont la nature
et la société nous rendent victimes. Il en
est un exemple célèbre, qui a rempli d'in-
ilgnation la grande âme d'Arthur Scho-
pwhauer. Ce puissant esprit ne put ja-
mais accepter que la nature nous tende
le piège de l'amour. Il ne se résignait pas
à être dupe du génie de l'espèce ! Il se
révoltait, s'enfuyait, et de loin lui mon-
trait le poing et lui faisait la nique, en
déplorant l'aveuglement de ses sembla-
bles. Le génie de l'espèce était devenu son
ennemi personnel.

Rien de plus frappant, il est vrai ; et
il a suffi que l'attention fût attirée sur
ce problème par les sarcasmes et la verve
du grand philosophe pour qu'en effet

' l'amour apparût comme très supérieur
à l'individu, qu'il dépasse et qu'il asser-
vit. C'est bien la continuation de l'espè-
ce qui est ici le but, et l'individu n'est,
selon l'expression de Schopenhauer, que
l'instrument. Accordons à Weissmann
que son rôle est celui d'un dépositaire
des germes. Il n'est pas difficile d'établir
une espèce d'antagonisme entre l'intérêt
de l'individu et l'intérêt de l'espèce, une
fonction se développe chez l'individu qui,
par l'attrait du plaisir, modifie toute son
existence et souvent le corrompt.

Mais en examinant les phénomènes au
Point de vue psychologique, on est amené
à reconnaître que si le but direct de la
fonction génératrice est l'espèce, en re-
vanche son développement s'accompagne
«effets puissants et bienfaisants pour
* organisme individuel. A la puberté, une
existence nouvelle commence. La vie phy-
siologique reçoit un coup de fouet et un
stimulant. La vie psychologique se dou-
w« par l'éclosion de sentiments nou-
eaux. Si l'on essaie par la pensée de re-

trancher de la personne humaine tout ce
lui lui vient de l'amour, en dernière ana-
>se, de l'instinct sexuel, on s'aperçoit
iuon la dépouille de ce qu'elle a de plus
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En vérité, le phénomène psychophysio-
logique de la fonction reproductive et de
l'amour résume, quand on l'étudié de
près, tout le secret de la morale. Nous
pouvons y voir à plein tout ce qu'y a
discerné Schopenhauer et tout ce qui lui
a échappé : l'individu faisant, au profit
de l'espèce, fonction de pur instrument,
et c'est là ce qu'il appelait le piège ;
mais aussi cette même fonction exerçant
sur l'individu lui-même, par un choc en
retour, la plus bienfaisante influence, et
le transformant pour l'enrichir ; si bien
que le prétendu piège devient, à le bien
considérer, le plus précieux des cadeaux
de la fée.

On peut chercher là le modèle et le ré-
sumé des nobles contraintes exercées sur
l'individu par la société et les sacrifices
demandés à la vie personnelle par l'être
collectif.

La considération des phénomènes de la
fonction reproductive et de l'amour suf-
fit à ruiner la base rationnelle de l'égoïs-
me pur. Oui ! tant qu'on en fait abstrac-
tion, on peut se cantonner fortement sur
le terrain logique de l'intérêt personnel.
On peut se refuser à toute conduite qui
n'a pas pour objet la satisfaction d'un
appétit individuel. Mais que devient le
raisonneur sitôt qu'apparaît l'amour ? De
nouveaux appétits surgissent, qui éten-
dent la notion d'intérêt personnel au
point de la faire craquer. Avant l'amour
vous pouviez parler d'appétits en les li-
mitant 'à votre personne. Mais sitôt qu'il
est survenu, votre plus vif bonheur est
lié à l'existence d'une autre personne et
votre « appétit individuel » sacrifierait
au besoin l'existence même de votre in-
dividu à l'existence de cet autre être qui
vous est devenu plus précieux que tout
le reste. Me direz-vous que l'amour n'est
pas toujours si puissant ? il faut donc
vous plaindre de ne l'éprouver qu'à de-
mi, c'est-à-dire de ne l'éprouver point.
Votre existence en sera peut-être plus
longue ; mais elle sera appauvrie et dé-
pouillée des plus profondes joies d'une
existence humaine. Tout comme on peut
assurément se réfugier dans le célibat,
espèce d'eumuchisme social, dont je di-
rais aussi bien qu'on peut se crever les
yeux par crainte de voir de laids spec-
tacles.

Si vous êtes normal, vous voilà donc
pourvu d'appétits individuels qui vous
entraînent fort au delà de votre individu.
Vos préoccupations principales n'ont plus
rien d'individuel. Non seulement vous ex-
poseriez votre vie pour protéger celle de
votre femme et de votre enfant, mais
cette vie est désormais dominée par le
souci de leur bien-être et de leur bon-
heur. N'êtes-vous pas le type du martyr
volontaire ? Vous ririez pourtant d'être
appelé martyr, car vous savez bien que
cette constante préoccupation du bonheur
de ces êtres adorés est la source princi-
pale de votre bonheur. Qu'est donc de-
venue la notion d'égoïsme et comment
raisonnez-vous maintenant, si jusqu'ici
vous n'avez admis pour motif de votre
conduite que votre intérêt personnel ?
Vous voilà contraint d'admettre que vo-
tre personne s'est fort étendue .

Eh bien ! je répète qu'à mon avis nous
touchons ici les raisons logiques de la
morale. Si nous comprenons bien le dé-
veloppement psychologique de l'instinct
sexuel chez l'individu, nous pouvons dé-
sormais concevoir que le développement
d'une fonction dont l'objet dépasse l'in-
dividu soit lié au développement chez
l'individu de qualités essentielles. Voilà
ce que je vais offrir à mon jeune homme
comme un système d'arguments propres
à justifier et à cultiver son instinct mo-
ral.

Crains-tu, lui dirai-je, d'être dupe ?
Prends garde que Prosper Mérimée, han-
té et obsédé dès l'enfance par cette mê-
me crainte, fut, pendant tout le cours de
sa vie, victime et dupe de la peur d'être
dupe. Toi aussi tu risquerais, si tu pre-
nais en défiance tout ce qui n'a pas trait
direct à ton bien-être personnel, tout ce
qui dépasse ton individu, tu risquerais
de priver ton individu des plus intenses
jouissances. Pour ne pas risquer un jour
le sacrifice de ton existence, tu l'appau-
vrirais chaque jour et la dépouillerais
de ce qui peut lui donner tout son prix.

Nous sommes partis de l'hygiène, et
nous avons précisé en nous, par la con-
templation des anormaux, le développe-
ment typique et complet du normal. Nous
avons vu que telle qualité morale, com-
me la franchise, est liée au plein déve-
loppement de l'être et que l'habitude du
mensonge se lie à la faiblesse et est le
signe d'un arrêt de développement. Ceci,
joint à notre étude de la fonction sexuel-
le, nous fait entrevoir l'idéal qu'on peut
se proposer : le développement plénier
de ses facultés. Cet idéal a ses raisons, et
il a ses conséquences. L'individu ne se
développe tout entier qu'en devenant ca-
pable de s'oublier pour d'autres que lui.
Si vous n'êtes capables de sacrifier vo-
tre vie à un moment donné, vous êtes in-
capables, chaque jour, de jouir pleine-

ment de votre vie. Si vous n'êtes capa-
ble que des bonheurs égoïstes, vous êtes
incapable de grand bonheur.

La théorie morale, que nous nomme-
rions volontiers la théorie du Développe-
ment parfait, aboutit ici à donner les rai-
sons de l'Héroïsme : et l'Héroïsme naît
sans raisons. Du moins, aucun raisonne-
ment, ni nul argument ne le font surgir.
Mais l'héroïsme, et des faits douloureux
et contemporains le prouvent, — l'héroïs-
me peut être altéré, corrompu et dévoyé
par de fausses raisons. Le jeune héroï-
que, comme tous les jeunes, peut avor-
ter'. Parmi les causes de cet avortement,
il nous a semblé découvrir que certains
arguments, certains doutes, pouvaient
tenir leur place. Nous avons essayé de
montrer qu'ils sont faux et mal fondés
et qu'en les remplaçant par des raison-
nements plus vrais on se trouve, sans
l'avoir cherché, favoriser le développe-
ment des qualités héroïques du caractère.

MARCEL SEMBAT.

NOS FACULTÉS

Faculté de Médecine et de Pharmacie

Viennent d'être reçus pharmaciens de
l re classe : MM. Berlion ,Bernet, Cour-
bier, Dominjon, Girard, Mazade, Mouli-
nier, Mulsan, Ribon, Thomas, Gallet,
Guioth, Santoni.

** *
Faculté des Lettres

Par décret du Président de la Républi-
que en date du 31 juillet 1912, rendu sur
le rapport du ministre de l'Instruction
publique et des Beaux-Arts, M. Homo,
docteur es lettres, chargé d'un cours
d'histoire ancienne à la Faculté des Let-
tres de l'Université de Lyon (fondation
de l'Université de Lyon), est nommé, à
partir du 1er novembre 1912, professeur
d'histoire ancienne à ladite Faculté
(chaire d'Etat).

HOS HOPITAUX

Clinique obstétricale de la Charité

Un cours complémentaire et un stage
pratique d'accouchements auront lieu
sous la direction de M. le professeur Fa-
bre à la clinique obstétricale du 1er au
28 octobre 1912.

Les inscriptions des docteurs et des
étudiants en médecine seront reçues pen-
dant les vacances au laboratoire de la
clinique, à la Charité, ou le premier jour
du stage.

Le droit d'inscription est fixé à 50 fr.

UNIVERSITÉ DE GRENOBLE

Faculté de Droit

Résultats des concours de fin d'an-
née :

I. — Concours de doctorat : l re mé-
daille, M. Balmain Jacques.

IL — Concours de licence. — 3e année.
Droit civil : 1er prix M. Imbert, 2° M. Jac-
quemet, l re mention M. Ferrand, 2e M.
Armianoff.

2e année. Droit civil : l 6r prix M. Gau-
tier, 26 M. Porte, l re mention M. Gan-
doulf, 2° mention ex-aeqùo, MM. Eymard-
Duvernay et Cazes.

Droit administratif : 1er prix M. Porte,
2e M. Gandoulf, 1™ mention ex-œquo MM.
Cazes et Gauthier, 2e mention M. Ey-
mard-Duvernay.

l re année. Histoire du droit : 1er prix
M. Rostaing-Capaillan, 2e M. Chevalier,
mention M. Pi son.

Droit constitutionnel : 1er prix M. Ros-
taing-Capaillan, l ra mention ex-œquo MM.
Toscant et Anselme, 2e M. Pison.

III. — Cours complémentaires faculta-
tifs. — 1° Enregistrement : 1er prix M.
Tournoud, 2e M. Echinard.

2° Législation notariale : 1er prix, M.
Barret, 2e M. Tournoud, mention M. Pi-
son.

Concours de la Conférence générale de
parole : l re médaille d'argent M. Ferrand,
2° médaille d'argent M. Jacquemet, mé-
daille de bronze M. Gandoulf, mention
ex-œquo MM. Anagnostopoulo et Cheva-
lier.

UNIVERSITÉ DE DIJON

Par décret du Président de la Républi-
que en date du 31 juillet 1912, rendu sur
le rapport du ministre de l'Instruction
publique et des Beaux-Arts, les transfor-
mations suivantes ont lieu à la Faculté
de Droit de Dijon : M. Roux, professeur
d'histoire du droit, est nommé sur sa
demande professeur de droit criminel ;
M. Champeaux, professeur de droit ro-
main, devient sur sa demande professeur
d'histoire du droit.

III e CONGRÈS

DE LA.

Mission Laïque Française

Le 3me Congrès de la Mission laïque
française a tenu ses assises cette se-
maine et a obtenu le succès que faisaient
prévoir le zèle des organisateurs et l'em-
pressement des congressistes.

Quatre jours durant ces deniers ont
pu assister à des conférences remarqua-
bles et écouter des orateurs particuliè-
rement documentés.

Les journaux quotidiens en ont large-
ment rendu compte ; nous ne pouvons
que ratifier pleinement le tribut d'éloges
qu'ils ont distribués à tous. Les lecteurs
du Lyon Universitaire ont pu se rendre
compte par eux-mêmes de l'intérêt qui
s'attachait à ces rapports en lisant celui
de M. Labroue que nous avons publié
dans notre dernier numéro et qui trai-
tait de l'Extension de l'Enseignement laï-
que français en Extrême-Orient.

Une des principales attractions de ce
Congrès fut certainement l'Exposition
des travaux des Ecoles françaises à l'é-
tranger.

Cette exposition groupait dans les dif-
férentes salles du premier étage du Pa-
lais du Conservatoire, les envois des éco-
les françaises des points les plus éloi-
gnés de la terre.

Nous n'avons pu qu'admirer la façon
dont cette Exposition a été comprise, et
qui fait le plus grand honneur à ses or-
ganisateurs.

On a pu constater de quelle façon pra-
tique est donné renseignement dans ces
écoles. Les travaux manuels, les travaux
d'art, broderies pour les filles ; menuise-
rie, marquetterie, travail des métaux,
travail du cuivre notamment, travaux de
céramique pour les garçons, sont pour
nous une véritable révélation.

A signaler les cuirs repoussés de l'école
d'Oran, sacoches, harnachements de che-
vaux, maroquinerie, tout cela est d'une
finesse et d'un travail exquis; nous avons
l'air d'avoir révélé au Arabes la beauté
de leur art, et en cet:, la France peut
dire avec fierté qu'elle a bien mérité de
la civilisation islamique, puisque c'est
par elle que cette civilisation paraît re-
naître, animé d'un nouveau souffle et
d'une nouvelle, vigueur s'inspirant d'ail-
leurs toujours de la même tradition tirée
de l'oubli.

Même remarque pour les objets en cui-
vre repoussé et ciselé de l'Ecole de Tlem-
cen, pour les bois sculptés et marquettes
de Bouzaréa.

A citer l'exposition des fermes écoles
de Koudil, de Ben-Chicao, les tapis ara-
bes, les broderies et dentelles, renouve-
lées de l'art des anciens jours, exécutées
par les écoles de filles de Constantine,
de Mostaganem.

Arrêtons-nous aussi devant les travaux
du fer, envoyés par l'école de Bingerville
dans le Sénégal. On éprouve enfin un
plaisir très vif à parcourir les jolies col-
lections de dessins libres envoyées par
les écoles de Constantine, de Taka. C'est
comme un parfum africain à la puis-
sante saveur locale qui s'en échappe et
qui ajoute une puissante note d'origina-
lité à cette exposition.

Nous n'hésitons pas à dire que l'expo-
sition algérienne est sans contredit la
plus intéressante. Il est vrai que nous
n'avons pas^ vu encore l'exposition tuni-
sienne, et pour cause ? Nous l'avons dit
hier.

Dans un coin de l'exposition algérien-
ne, se trouvent les intéressants travaux
exposés par l'école de Brousse. L'école
laïque de Brousse a été fondée, il y a
vingt ans, par des Lyonnais, M. et Mme
Vellataz. C'est au milieu des plus gran-
des difficultés, malgré la résistance des
autorités françaises, qui soutenaient
l'école confessionnelle, que cette école a
pu être fondée. Elle comprend aujour-
d'hui plus de 200 élèves.

La séance de clôture a eu lieu diman-
che dernier au Palais du Conservatoire
sous la présidence de M. Paul Morel,
sous-secrétaire au Ministère de l'Inté-
rieur, délégué du gouvernement.

M. Besnard a présenté le rapport gé-
néral sur les travaux du Congrès.

M. Paul Morel a apporté au troisième
Congrès de la Mission laïque française,
la sympathie et la gratitude du gouver-
nement de la République, pour l'œuvre
qu'elle a entreprise et qu'elle a su dé-
velopper d'une façon incomparable.

Dans la propriété municipale du Ver-
nay, par un geste d'une exquise délica-
tesse, le Maire de Lyon, entouré de quel-
ques notabilités, recevait le président du
Congrès, M. Bienvenu-Martin qu'accom-
pagnait Mme Bienvenu-Martin et les
congressistes.

Un dîner champêtre, sous les futaies
séculaires, réunissait les convives, et ce
fut une douce et vraiment bien sincère
émotion lorsque cinquante fillettes ac-
compagnées de leurs maîtresses, vinrent
se ranger sur la terrasse et chanter quel-
ques couplets.

Il nous plaît, à cette occasion, de fé-
liciter M. Herriot d'avoir pris la belle

initiative d'envoyer, durant trois semai-
nes, de chétifs enfants réparer leur santé
débile et de mettre à leur disposition le
cadre merveilleux qu'est la propriété du
Vernay.

Après quelques paroles émues de M.
Bienvenu-Martin et une délicate réponse

de M. Herriot qui remercia particulière-
ment M. Cuminal, Secrétaire général,
lequel organisa d'une façon parfaite les
quatre journées du Congrès, et M. Gal-
let, le Trésorier au dévouement inlassa-
ble, les Congressistes se séparèrent sous
la plus excellente impression.

Comité Lyonnais ae propagande et d'extension Universitaire
Le Comité lyonnais de propagande et

d'extension universitaire envoie à ses
adhérents la circulaire suivante :

J'ai l'honneur de vous informer que le
Comité lyonnais de propagande et d'ex-
tension universitaire dont vous avez bien
voulu faire partie s'est réuni le 11 juillet
dernier. Cette propagande et cette exten-
sion visent plus particulièrement l'Orient.
Les membres du Comité ont pensé qu'en
raison de l'ancienneté et de l'importance
des relations commerciales de Lyon avec
cette dernière contrée, le Président de
la Chambre de commerce était désigné
pour les présider. J'ai accepté avec plai-
sir cette fonction, et je viens vous pré-
senter, au nom du Comité, le résultat
des efforts si méritoires qu'a faits l'Uni-
versité de Lyon pour développer son in-
fluence en Orient.

La nécessité d'une semblable initiative
ne vous a pas échappé. C'est un fait
d'expérience que nous avons désormais
à lutter énergiquement, même dans des
régions où nous jouissons d'une situa-
tion privilégiée, pour maintenir notre
prestige extérieur. Vous savez aussi com-
bien l'activité de nos relations d'affaires
est intimement liée à une plus grande
extension de la culture française.

Je crois devoir vous exposer briève-
ment l'œuvre accomplie, telle que nous
l'a fait connaître M. le Recteur.

Une première mission envoyée en
Orient au mois d'avril 1911 étudia sur
place les besoins de la clientèle univer-
sitaire à laquelle on devait s'adresser.
C'est sur les rapports de ses délégués, et
avec l'approbation de M. le Ministre de
l'instruction publique que le Conseil de
l'Université de Lyon décida d'ouvrir un
collège oriental, afin d'y préparer les
jeunes Orientaux à suivre avec fruit les
cours de nos facultés ou des écoles spé-
ciales et de les rendre aptes aux fonc-
tions d'enseignement dans leur pays.

En second lieu, l'Université créa, sur
ses propres fonds, une maîtrise de con-
férence d'arabe et de turc destinée spé-
cialement aux étudiants orientaux et
pouvant servir d'intermédiaire et d'inter-
prète entre eux et nous.

Cependant une active et coûteuse cam-
pagne de propagande était menée par
la brochure, l'affiche, le journal, des cir-
culaires spéciales rédigées en français,
en turc et en arabe. Elle eût suffi à assu-
rer le succès si de plus graves préoccu-
pations n'étaient venues détourner mo-
mentanément l'attention de la jeunesse
d'Orient et n'avaient fait oublier les pro-
messes échangées. Mais les besoins in-
tellectuels de ces pays subsistent, ils par-
leront à nouveau dès que la guerre enfin
terminée rendra sa liberté d'esprit à une
clientèle assurée.

C'est à l'intention de celle-ci que l'Uni-
versité a constitué un comité de patro-
nage et de tutelle dont chacun des mem-
bres a accepté d'être le tuteur de quel-
ques jeunes gens, de les recevoir, de les
conseiller, de leur tenir discrètement lieu
de la famille absente.

Enfin, pour répondre aux besoins, non
pas seulement des étrangers, mais de
tous ceux qui cherchent un complément
•d'études supérieures, l'Université a dé-
cidé de créer un Institut de sciences éco-
nomiques et politiques, analogue à l'Ecole
libre des sciences politiques de Paris,
dont on connaît le succès auprès de la
jeunesse française et étrangère. Cette
organisation souple, qui ne comporte ni
licence, ni équivalences, pourra être, en
attendant la réforme de la fiscalité uni-
versitaire, un moyen d'attirer à nous
les jeunes étrangers qu'éloigne de nos
facultés l'obligation d'acquitter à nou-
veau pour y être admis, des droits de
scolarité auxquels ils ont déjà été sou-
mis dans leur pays d'origine.

L'Institut de sciences économiques et
politiques comprendra deux sections .
une section économique et financière, une
section politique et administrative. Au
programme de ce nouvel enseignement
répondent, d'ailleurs, pour une bonne
part, des cours déjà professés aux facul-
tés de droit et des lettres et qu'il suffi-
rait de grouper. On aurait cependant à
ajouter un ou deux cours qui n'existent
pas encore, tels que le cours de prépa-
ration à la carrière diplomatique et con-
sulaire, dans la section politique et admi-
nistrative, le cours de transports, celui
d'étude critique des comptes et bilans,
de sciences actuarielles, dans la section
économique et financière. Ces cours ne
sauraient être, même provisoirement, des
cours libres, non rétribués.

Une entente avec la Chambre de com-
merce qui a déjà institué le cours de

transports permettrait de les organiser
tous rapidement.

Voilà ce qui a été fait pour les jeunes
gens que l'Université veut amener à
Lyon. Elle a également songé à ceux que
leur situation de fortune ne met pas en

mesure de s'expatrier. - Elle a noué des
relations avec l'Université qui détient en
Orient l'hégémonie intellectuelle, celle
d'Athènes. Nous avons eu la satisfaction
d'enregistrer l'heureux succès de la mis-
sion des deux émiaents doyens, MM. les
Professeurs Hugounenq et Dépéret. .Si
nous n'avions pas à conquérir les sym-
pathies d'un pays où la langue française
est seule couramment parlée, il fallait
cependant démontrer au public athénien,
convaincu de notre supériorité dans le
domaine de la littérature et de l'art —
ordre de prééminence qui, pour un peu-
ple en voie de rajeunissement n'est pas
au premier plan — que nous ne le cé-
dions pas, sous le rapport de l'activité
scientifique, à l'Allemagne jusqu'ici bé-
néficiaire des préférences des étudiants
hellènes. Le préjugé qui régnait à ren-
contre de la science française, MM. les
Professeurs Hugounenq et Dépéret l'ont
détruit, et nous avons à notre actif le
premier résultat tangible suivant: l'Ecole
de santé militaire de Lyon est appelée.
— le Parlement grec en a ainsi décidé —
à former les futurs médecins de l'armée
grecque.

Cette première mission à Athènes sera
renouvelée chaque année avec d'autres
professeurs. Réciproquement, deux pro-
fesseurs de l'Université d'Athènes vont
venir, dès la rentrée, à Lyon, et ainsi
sera consacré un échange onéreux, il va
sans dire, pour le budget de l'Université
de Lyon, mais qui ne saurait manquer
d'être fructueux pour la ville de Lyon et
la région lyonnaise.

Une seconde mission, celle de MM. les
Professeurs Huvelin et Couturier, a dé-
montré la possibilité d'organiser en
Orient un établissement universitaire
lyonnais. Le lieu le plus propice a paru
être Beyrouth, capitale d'une province
toute française déjà de cœur et d'aspi-
rations, où de nombreux établissements
répandent la langue et l'influence fran-
çaise, et dont la sphère d'action s'étend
jusqu'en Afrique, d'une part, en Perse,
de l'autre. Bien que forts des préroga-
tives de notre passé, nous n'en devons
pas moins agir d'urgence à Beyrouth,
car nous avons maintenant à lutter con-
tre un établissement d'enseignement su-
périeur américain qui dispose de ressour-
ces inépuisables et qui a la prétention
de tout enseigner, en nous évinçant, cela
s'entend.

L'enseignement qu'il conviendrait de
donner à Beyrouth porterait sur le droit
et les sciences appliquées. En ce qui con-
cerne l'enseignement du droit, M. le pro-
fesseur Huvelin a été chargé d'une mis-"
sion spéciale par M. le Ministre de l'ins-
truction publique, à qui il appartient de
statuer sur les conclusions que nous sa-
vons favorables, de son rapport. En tout
état de cause, l'Université de Lyon envi-
sageant l'intérêt et l'urgence de l'orga-
nisation d'une école de droit à Beyrouth,
s'est associée aux propositions de M. 1©
Professeur Huvelin et il ne dépendra pas
d'elle que Lyon n'ait pas, dans un ave-
nir prochain, une filiale juridique sur la
côte de Syrie.

Quant à M. le Professeur Couturier, il
avait été spécialement chargé par l'Uni-
versité d'examiner s'il y avait lieu de
créer une école de sciences appliquées
en un pays dont les ressources abondan-
tes et variées n'ont pas encore été mises
en valeur. Le rapport de M. le Profes-
seur Couturier a démontré que dans ce
domaine nous avions à prendre l'initia-
tion sous peine de voir l'industrie locale
passer aux mains de nos rivaux.

Une première tâche s'impose à nous,
c'est de remédier à l'onéreux inconvé-
nient qui consiste à amener d'Europe un
personnel compétent pour les diverses
industries, même pour les emplois secon-
daires, en formant ce personnel sur
place parmi les jeunes Syriens auxquels
on donnerait les moyens de faire des
études techniques. Au sentiment de M. le
Professeur Couturier, ce qu'il importe-
rait tout d'abord de constituer, ce serait
le génie civil et l'électrotechnique, ces
deux branches nécessitant un personnel
nombreux que la France, que Lyon se
doit de former. Le sort de cette espèce
d'école Centrale qui serait à fonder est
un peu lié à l'existence de l'école de
droit, dont le projet est actuellement
soumis au gouvernement, les deux éta-
blissements lyonnais devant probable-

ment vivre à l'abri du même ftrman.
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Mais il est facile dès maintenant de pré-
voir l'intérêt qu'y trouverait la ville de
Lyon. Quelques postes dé professeurs
d'une pareille école ne conviendraient-ils
pas aux meilleurs des jeunes ingénieurs
de l'Ecole Centrale lyonnaise ? Ceux-ci,
tout en remplissant les fonctions d'en-
seignement auxquelles l'Université les.
aurait appelés, pourraient utilement ren-
seigner la Chambre de commerce de
Lyon et l'industrie lyonnaise sur les res-

sources et les richesses du pays.
Maîtrise de conférence d'arabe, collège

oriental, missions successives au Levant,
secrétariat de propagande et de publi-
cité, c'est le budget de l'Université qui
en a fait tous les frais. Or, l'initiative
qu'a prise le Conseil de l'Université et
l'exécution du programme qu'il s'est
tracé doivent être poursuivies avec mé-
thode et ténacité pendant une période
qui comportera, presque sans compensa-
tion immédiate, des sacrifices importants
pour l'Université de Lyon. L'effort finan-
cier qu'elle s'est imposé serait bientôt
au-dessus de ses ressources si elle ne
pouvait espérer d'être secondée.

C'est pour l'aider à persévérer dans
l'œuvre à la fois lyonnaise et nationale
qu'elle a abordée que s'est constitué le
Comité de propagande : il groupe de
nombreuses notabilités lyonnaises et ré-
gionales dont vous trouverez ci-contre
une première liste.

Assuré de l'appui du gouvernement,
j'ai la conviction qu'il trouvera dans les
milieux lyonnais directement intéressés
les concours moraux et financiers qui
permettront à l'Université de mener à
bonne fin une entreprise pleine de pro-
messes et d'avenir.

L'Université n'a besoin, pour cette an-
née, et réserve faite de la question de
l'enseignement du droit et de l'enseigne-
ment technique à Beyrouth qui sera
approfondie au cours de la prochaine
année scolaire, que de la somme relative-
ment minime, vu l'importance du but à
atteindre, de vingt-quatre mille francs :

Enseignement de l'arabe et du turc
Maîtrise de conférence et biblio-

thèque spéciale 5.000
Institut de sciences économiques

et politiques 3.000
Echange de professeurs entre les

Universités d'Athènes et de
Lyon .4.000

Mission d'études à Beyrouth (fon-
dation d'un établissement d'en-
seignement) 3.000

Collège oriental , 5.000
Secrétariat de publicité et de pro-

pagande 4 .000

Total 24.000

Quelques-uneo de ces dépenses, comme
celle de la maîtrise de conférences d'a-
rabe et de turc resteront incorporées au
budget de l'Université. Mais pour les au-
tres qui rentrent moins dans le cadre
usuel, l'Université a besoin du plus large
concours de l'initiative privée.

C'est à ce concours que je viens faire
appel. Il importe de mettre à la dispo-
sition de l'Université les moyens maté-
riels de réaliser ces projets qui répon-
dent à deux aspirations de notre cité :
décentralisation et expansion au dehors
de l'influence lyonnaise.

Veuillez agréer, Monsieur et Cher Col-
lègue, l'assurance de ma considération
très distinguée.

Le président, COIGNET.
—, .—. -»-

ECOLE GENTRALE LYONNAISE

A la suite des examens de sortie de
1912, il a été accordé :

Troisième année. — Diplômes :. MM.
Marcieù, Gindre, Chamussy, Faidy, M.
Magnin, Varenne, Jacquet, V. Magnin,
Martinod, Mortamet, Manoha, Egelay,
Carrier, Chareyron, P. Pierron, Rochet,
Kochler, Roque, Chavanne, Madinier,
Téons, Bénetière, Héliot, Leblanc, Miellé,
Sourisseau, de Salind, Lepinpis, Creusot,
Giraud, Lion, Wojcik, Magnan, A. Pier-
ron, Bussery, Michel, Mouchet, de Soul-
trait, Voizot, de Montgolfier, Pezeyre,
Freydier-Dubreul, Lesceur, Versailles,
Bonnard, Crespon, Rivoire, Cancalon,
Chaîne, Aclément.

Certificats : MM. Izarn, Santini, Rey-
nier, Bernard, Médecet, Laurent.

Quatrième année. — Diplômes (ingé-
nieur-électricien) : MM. Aguillon, Apfel-
baum, Schilfarth, Van-Doren.

Diplômes (ingénieur travaux publics) :
MM. Brun, Ganeval, Legorju.

*
* *

Ont été reçus à l'Ecole Centrale Lyon-
naise, après examen (session de juillet) :

En deuxième année : M. Pnillot.
En première année : MM. Benoît, Ber-

ger, Berthaud, Berthet, Blanc, Bodmer,
Boutier, Braneiad, Brosset-Hickel, But-
tin, Cavat, Casson, Chanteperdix, Chop-
pet, Charvier, Chavanon, Deleuze, Don-

nadille, Dussud, Eschalier, Farigoule,
Favre, ' Frenav, Fromont, Gagre, Gillet,
Giraud, Gurnand, Jusserand, Krauso,
Lacaton, Large, Laurencin, Lebert, Lu-
nand, Mérot, de Montillet, Moussy, Mu-
sy, Nicot, Odin, Paganetti, Paufique,
Pi'ollat, Pompée, Poupon, de Foncins,
Raynal, Seguin, Tenet, Tezier, Toccn-
nier, .Terron.

Une deuxième session d'examens .aura

lieu le 24 octobre.

Les Leçons de l'Exposition olipe de Dresile
Nous publions la conclusion des arti-

cles de M. Herriot sur l'Exposition d'Hy-
giène de Dresde, parus dans la Revue
hebdomadaire du 1er juin et du 8 juin :
Il semble difficile de ne pas constater

l'importance et la grandeur de cette ex-
position.

Sans doute, il ne serait pas impossi-
ble de railler. C'est en ce genre que nous
excellons. « Décidément, l'Allemagne est
bien le pays de l'étiquette », me disait
un spirituel compagnon à la vue de tou-

tes ces inscriptions, de toutes ces for-
mules, ci Je mange, donc je suis », telle
est la devise de l'Allemagne moderne,
proférait cet autre, idéaliste intransi-
geant. Oui, s'il est vrai que le facteur
moral domine chez l'homme tous les au-
tres, ce n'est pas dans cette enceinte

qu'il faut venir l'étudier. Que de chemin
parcouru depuis le temps où Jean Gott-
lieb Fichte semblait vouloir borner ses
recherches à des méditations sur le de-
voir et la liberté ; s'il enseigne, lui aus-

si, une hygiène du moi, elle est toute
différente ; s'il nous apprend, dans un
ouvrage comme la Destination de l'hom-
me, le prix de la vie humaine, c'est à
d'autres conclusions, mystiques et trans-

cendantes, qu'il nous conduit. Dans l'Al-
lemagne moderne, un écrivain que nous
avons déjà cité, M. Henri Lichtenber-
ger, a recherché les différentes tendan-
ces entre lesquelles se partagent, selon
lui, les esprits libres : le mei'nalismR,
qui continuerait, grâce aux travaux de

Haeckel, à pénétrer les masses mais
sans action sur la véritable intelligence
allemande ; le positivisme, allié sur cer-
tains points au matérialisme mais enne-
mi de toute métaphysique, partisan de
l'observation directe et objective, adepte
de la méthode expérimentale ; le pessi-

misme issu de Schopenhauer ; et ce que
M. Lichtenberger appelle le nihilisme ou
« le radicalisme nietzschéen ». Si cette
distinction (est légitime, — et on voit, en
tout cas, combien elle est commode, —

il n'est pas malaisé de dire quelle est,
de ces tendances, celle que veut illustrer
l'exposition. Le dilettantisme nietzschéen
n'a rien à voir ici ; l'Allemagne qui a
organisé cette manifestation est précisé-
ment la nation robuste qui ne croit pas
que « la puissance abêtit » et qui veut
transformer, éduquer sa puissance pour
la maintenir. Car cette exposition est
un acte de foi. Elle n'est pas représentée
ici non plus, l'Allemagne raffinée qui
cherche, par le développement de la cul-
ture morale, à se faire une âme plus dé-
licate et mieux équilibrée ; les œuvres

sociales que nous avons rencontrées
m'ont paru inspirées bien moins par un
esprit de charité ou de solidarité que par
un souci très net de bonne organisation
et de conservation. Mais il n'y a nulle
place, ici non plus, pour les diverses
formes du pessimisme. L'Allemagne que
l'on entrevoit ici est joyeuse et vivante ;
elle n'a rien de romantique ou de déca-
dent. Elle affirme sa confiance dans la
méthode positive et dans le progrès par
la science.

En parcourant toutes ces salles, j'étais,
modeste voyageur, obsédé par le souve-
nir de ce temple que Diderot projetait
d'élever à la nature ; c'est, on s'en sou-
vient, dans l'article Cabinet d'histoire
naturelle de l'Encyclopédie. « Les mil-
lions qu'il en coûterait à l'Etat pour un
pareil établissement seraient, écrit Di-
derot, payés plus d'une fois par la mul-
titude des étrangers qu'il attirerait en
tous temps. Si j'en crois l'histoire, le

grand Colbert leur fit autrefois acquitter
la magnificence d'une fête pompeuse
mais passagère. Quelle comparaison en-
tre un carrousel et le projet dont il
s'agit ! » Dans la pensée de Diderot l'exé-

cution eût é';é différente, mais l'idée est

bien la même.
Si c'était là tout le credo de l'Allema-

gne moderne, on voit fort bien ce qu'il
aurait de court. Cette exposition est un
hommage à la vie, mais c'est aussi un
hommage à la force. La relation est faus-

se qu'elle semble vouloir établir parfois
entre la vertu physique et la valeur in-
tellectuelle. Cette manifestation a quel-
que chose de désobligeant et d'humiliant
pour les faibles. Je demande qu'on m'ex-
plique le cas d'un Pascal ou d'un Vau-
viiiMigues ou d'un Leopardi. Il y a dans

l'exagération de tout cet ordre une sorte
d'excitation à l'anarchie. Tant d'hygiène
vous inspire parfois le désir violent d'al-
ler vivre à Constantinople ou à Naples.
Je crois voir enfin ce qu'un Brillât-Sa-
varin trouverait à reprendre dans cette
théorie savante de l'alimentation.

Les organisateurs allemands se sont
peu inquiétés de ces exceptions et de ces
scrupules. Ils se sont proposé de donner
à la vie individuelle et à la vie sociale
Ta base qui leur a paru convenir le mieux-

dans l'intérêt de l'humanité moyenne. Et
cette base est la science. Par un effort
de sa volonté, ce pays piétiste et mysti-
que revient aux pratiques du paganis-
me ancien ; il le constate sans en être
inquiété ; nul n'a trouvé scandaleuse
cette intention ironique, dont on trouve
par instant l'affirmation : le désir de di-
viniser l'homme, si sensible dans la for-
me même que l'on a donnée au pavillon
populaire. Du point de vue social, il

semble que les organisateurs aient voulu
se porter au secours de tout un parti qui
cherche à enrayer la révolution annon-
cée par le progrès ; cependant, chaque
fois que le document exposé pouvait s'in-

terpréter dans le sens socialiste
lectiviste, ils ne se sont pas rl °u col-

droit de l'écarter. Ils ont accabU U le

tiers les pays voisins, le nôtre !
 V

°lotl-
de leurs lourdes statistiques • n rt°ut,

sont pas épargné quelques a'ssP, !!e Se
vérités.
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sultat de ce grand labeur ;\ 0Z
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Français, n est demeuré beaucou n°Us'
ignoré. Je ne veux plus, en terrai tr°p
signaler qu'une seule idée para' ant '
que suggère cette exposition. Ce * ?elle

démontre, jusqu'à l'évidence, c'eT' 61'6

le progrès social a peu de rapp0rt 9ue

la forme extérieure d'un gouverr]
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çon, ce que cette exposition r)ï0„? îa-
:'est la faillite de la vieille politinu
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factions et des partis. Il semble qun^

sormais les Etats devront être jugés ' i
façon dont ils auront appliqué ]€s \ 

de la science qui veut (pie l'homme civ*

lise soit mis à même de se connaître
1
"

qu'oh l'aide à bien se nourrir, à se bip '
loger ; qu'on l'encourage à développe"
sa famille ; qu'on le préserve contre les
maladies ; qu'on lui construise des villes
salubres ; qu'on l'assure contre la vieil
lesse ou les accidents. Principe banal en
apparence ; cependant, si l'on voulait
bien y réfléchir, c'est toute une politique
traditionnelle qu'il condamnerait et toute
une politique nouvelle qu'il permettrait
de fonder. Même si l'Exposition de Dres-
de ne comportait pas d'autre enseigne-
ment, celui-ci suffirait peut-être à en

expliquer l'importance et à justifier l'in-
térêt que nous y avons pris.

E. HERRIOT.

DER'NIÈRES NOUVEAUTÉS
MÉDICALES

R. Montcorgé : L'asthme ; 2e édition, br
4 fr. ; net 3 fr. 50.

Ds Paul Gaston : Formulaire cosméti-
que et esthétique ; hr. 6 fr., net 5 fr. 50

Oberlaendsr et Xollmann : La Blermor-
rhagie chronique ; br. 15 fr, „ot
13 fr. 5.0. , ''

René Quinton : Eau de mer, milieu or
ganique ; br. 6 fr., net 5 fr. 50.

Htërfcîfl : Guide formulaire thérapeuti-
que ; 7" édit., cart. 10 fr., net 9 fr

Chavannaz et Guyoî : Maladies du Pan-
créas, de la rate et du mésentère (fast
26 du Traité nouveau de chirurgie de
Le Dentu et Delbet ; br. 10 fr. net 9 fr

Martinet : Pressions artérielles' et visco-
sité sanguine ; br. 7 Fr.. net 6 fr 25

Ghaslin : Eléments séméiologîques et cli-
ninues mentales ; cart. 18 fr., net 16 fr

Owdin ,et Zimmern : Rndiothérame •'
cart. 14 fr., net 12 fr. 50.

Cerfoelaud : Formulaire des principales
spécialités de oharmacie et de parfu-
merie ; cart. 18 fr., net 16 fr

DËktNIÈRES NOUVEAUTÉS
SCIENTIFIQUES

Alexandro Padoa : Logique déductive •
br. 3. fr. 25 ; net 2 fr. 75.

Caronnet : Cours de trigonométrie ; br.
4 fr. 50, net 4 fr.

Alexandre Sée : Les lois expérimentales
de l'aviation ; br. 7 fr. 50, net 6 fr. 75.

J.-A. de Séguier ; Eléments de la -théorie
des substitutions ; br. 10 fr., net9fr.

J. Galopin : Manuel pratique de téUura-
phie sans fil ; cart. 3 fr., net 2 fr. 75.

Stanislas Meunier : Géologie des envi-
rons de Paris ; br. 15 fr.,"net 13 fr. 50.

Crâne et Bordeaux : Exploitation des
mines métalliques ; cart. 10 fr. 50, net
9 fr. 50.

Emile Bréhier : Les grands philosophes :
br. 6 fr., net 5 fr. 50.

Olivier Lodge : La surveillance humaine ;
br. 5 fr., net 4 fr. 50,

Tous ces livres se trouvent à la Grande
Librairie Médicale et Scientifique, A.
MAL.OINE, 6, rue de la Charité, à Lyon.

Vente. — Achat de Bibliothèques. -
Location. — Echanges. — Grandes gale-
ries ouvertes. — Entrée libre.

SUPERBE OCCASION
A vendre Motocyclette Ghristy-Medecet

F. N., dernier modèle 1912 : 4 cylindres ;
état neuf, a roulé 300 kilomètres ayant
coûté 1.550 fr., à vendre 850 fr. ' — On
peut la visiter chez Maloine, 6, rue de la
Charité, Lyon.

AVIS — Nous avons l'honneur d'in-
former MM. les Editeurs qu'il sera fait
une analyse de tous les ouvrages en-
voyés en deux exemplaires, à M. le Di-
recteur du « Lyon Universitaire », S, rut
Stella

Feuilleton du Lyon Universitaire
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SÉNATEUR

L'hygiène navale et coloniale
— (SUITE ET FIN) —

Pour combattre la fièvre jaune, qui sé-
vit sur la côte occidentale d'Afrique, à
la Guyanne et aux Antilles, la prophy-
laxie rationnelle instituée contre le palu-
disme a son emploi indispensable et son
efficacité certaine. L'exemple fameux de
la Havane, assainie par le colonel Gor-
gas, donne tout son prix à la destruction
des moustiques. Le maître de la patho-
logie exotique, M. le professeur Laveran,
a été en droit de déclarer qu' « à la
Vera-Cruz, à Rio-de-Janeiro, à la Nou-.
velle-Orléans, dans la zone du canal de
Panama, à la Martinique, au Sénégal, la
prophylaxie nouvelle, basée sur la con-
naissance du rôle des stegomya, a donné
d'admirables résultats. »

Afin de mettre les habitants civils, mi-
litaires et indigènes des colonies à l'abri
de la dysenterie, de la fièvre thyphoïde,
des maladies des voies digestives et de
leurs complications hépatiques, l'appro-
visionnement en eau potable est d'une
nmportance capitale. Il convient d'impo-
ser à toutes les municipalités coloniales
une adduction d'eau saine ,soustraite à
toute souillure en cours de route et ame-
née dans des canalisations étanches. C'est
aussi fermer l'une des voies d'accès et de

propagation du choléra, contre lequel la
défense sanitaire est soumise aux mêmes
règles sous toutes les latitudes.

L'évacuation des matières usées récla-
me en tous pays des soins particuliers :
« Le® villes qui sont pourvues d'une cap-
tation d'eau, a écrit M. Gervais, n'en as-
surent pas la bonification ; celles qui ont
un réseau d'égouts, et elles sont peu
nombreuses, ne s'inquiètent pas des af-
fluents. Plus nombreuses encore sont
celles où tout est à faire à cet égard. »

La lutte contre la variole, surtout es-
sentielle dans nos grande colonies d'Afrir
que et d'Indo-Chine, doit être menée
avec plus de méthode. Le rétablissement
du service de la vaccine mobile, préma-
turément ou abusivement supprimé en
1904, est apparu comme nécessaire.

La prophylaxie de la peste réclame im-
périeusement la destruction des rats et
de leurs puces. Et de plus en plus la pa-
rasitologie, enseignée par le professeur
Raphaël Blanchard à l'institut de méde-
cine coloniale de Paris, éclaire de lueurs
éclatantes la genèse des maladies exoti-
ques. M. le professeur Laveran a énumé-
ré ces conquêtes de la science : « Décou-
verte de l'amide qui produit la dysente-
rie des pays chauds et les abcès du foie ;
découverte du rôle des moustiques dans
la propagation des filarioses ; décou-
verte du trypanosome qui produit la ma-
ladie du sommeil et de la propagation de
cette redoutable endémie par les mou-
ches piquantes connues en Afrique sous
le nom de tsétsé ; découverte du proto-
zoaire qui est l'agent du kala-azar... »

Les maladies pestilentielles d'existence
ancienne, pour être moins désastreuses
que jadis, n'en restent pas moins perni-
cieuses, et l'une des plus terribles, la lè-
pre, exerce ses ravages dans quelques-
unes de nos colonies.

M. le docteur Jeanselme, dans un
rapport récent à la société de patho-

logie exotique, place l'Indo-Chine et Ma-
dagascar parmi les foyers de l'endémie
lépreuse et il a constaté que les cas de
lèpre observés en France d'importation
exotique proviennent des Etats de l'Amé-
rique latine, de la Nouvelle-Calédonie et
Tahiti, de la Réunion, etc.

La prophylaxie antilépreuse, telle
qu'elle a été définie par la deuxième
conférence internationale de la lèpre,
réunie à Bergen en 1909, doit être prati-
quée, dans les termes où la société de
pathologie exotique la tient pour désira-
ble et applicable à la France. Voici les
vcéux émis par cette société sur le rap-
port de M. le docteur Jeanselme : 1° ins-
crire la lèpre au nombre des maladies
dont la déclaration est obligatoire en
France ; 2° organiser une surveillance
discrète des lépreux, les exclure des éco-
les et les écarter de l'exercice de certai-
nes professions ; 3° hospitaliser les lé-
preux, mendiants ou vagabonds ; 4° en-
courager la création de sanatorium pri-
vés ; 5° prendre des mesures rigoureuses
pour enrayer les progrès de la lèpre dans
no» colonies ; 6° interdire l'entrée de la
France aux lépreux étrangers.

C'est aux colonies que la déclaration,
l'isolement, la création de léproseries et
de colonies de travail ont surtout leur
utilité et que la prophylaxie antilépreuse
est une nécessité d'ordre public.

La maladie du sommeil réclame, elle
aussi, en Afrique équatoriale et au Con-
go notamment, un combat intensif, spé-
cialement dirigé contre la mouche tsé-
tsé.

Enfin l'alcoolisme exige dans les pays
chauds, encore plus que sous un climat
tempéré, une résistance énergique, ap-
propriée à chaque milieu. Dans un rap-
port circonstancié, M. le docteur Ker-
morgant a décrit les ravages de l'alcoo-
lisme dans les colonies françaises et il a

provoqué de la part de la société de pa-
thologie exotique le vote des vœux pres-
sants en vue d'enrayer ou tout au moins
de diminuer la consommation de l'al-
cool, surtout dans l'élément indigène.

Il va de soi que toutes les mesures de
sauvegarde sont applicables à toutes les
fractions, à toutes les catégories de la
population coloniale, civile, indigène,
militaire. Dans leur rapport préliminaire
à la commission de dépopulation MM.
Lowenthal et Labbé insistent sur le re-
crutement sélectionné de l'armée colo-
niale ; ils sont d'accord avec MM. Burot
et Legrand, avec M. le professeur Lave-
ran, pour proposer l'Angleterre en exem-
ple dans l'organisation de ses expéditions
coloniales. Il y a là, pour l'aménage-
ment de nos efforts, pour la préservation
des soldats européens ,des règles à sui-
vre, des précautions à prendre, avec au-
tant de persévérance que de fermeté.

L'organisation de l'assistance médicale
aux indigènes, dont M. le docteur Ker-
morgant retrace périodiquement à l'aca-
démie de médecine le fonctionnement et
les résultats, est le devoir le plus élevé et
le plus délicat, celui par lequel la civilisa-
tion se manifeste le plus directement au
plus grand profit matériel et moral des
populations, civiles et indigènes. On ne
saurait trop veiller au double développe-
ment de l'assistance médicale et de la
prophylaxie des maladies évitables qui,
d'ailleurs, se rejoignent et s© superposent
pour apporter aux vieilles et jeunes co-
lonies, comme^aux pays de protectorat
l'émanation la plus bienfaisante de la pa-
trie française.

Considérations générales
La lutte contre les maladies est multi-

forme, vaste, complexe, elle doit être, sui-
vant les conclusions du rapport de la
commission de la préservation nationale
présenté au Sénat des Etats-Unis par M.

I Owen, aussi véritablement une fonction
gouvernementale que la lutte contre l'in-
vasion étrangère, les criminels ou l'in-
cendie.

Quelle que soit, pour notre pays, l'in-
fluence de la faible natalité sur la dimi-
nution générale des décès, de nombreu-
se proies peuvent être avec succès dispu-
tées a la mort prématurée, à la mort évi-
table.

D'après les tables de survie dressées à
notre intention par M. Lucien March,
chef de la statistique générale de la

ToA
a
«™' P°ur la Période de 1898-1903, sur

100. 000 nouveau-nés, survivent à un an :
En France 8. 435
En Angleterre ' 8.691
En Danemark 8 799
En Belgique \\"[ 8 [m
En Suède 9.079

La France n'occupe pas un rang défa-
vorable, elle n'en est pas moins distancée
par l'Angleterre, le Danemark, la Bel-
gique, la Suède.

Pour les survivants à l'âge de quinze
ans, notre proportion de 7.402 est dépas-
sée par celle de l'Angleterre (7.548) de la
Belgique (7.494), de la Suède (8.003).

Au surplus, les comparaisons, relati-
vement anciennes, n'ont qu'une valeur
d'indication ; elles sont un stimulant à
l'énergie nationale.

Il n'est pas indifférent de constater
toutes choses égales d'ailleurs, que si
notre mortalité générale est de 20 0/00
elle est pour la Suède de 17 0/00 pour là
Norvège, de 14 0/00. M. le professeur
Cqurmont a pu, à bon droit, déclarer que
si notre mortalité tombait à 14 0/00 nous
gagnerions chaque année 240.000' exis
tences.

Un tel espoir n'a rien d'utopique et il
n'est pas contradictoire avec l'accroisse
ment de la natalité. Le soutien de la ma
ternité pauvre, en plus de son profit di
rect pour la sauvegarde des nourrissons

et la survie des enfants de un à quatre
ans, les plus atteints après ceux de la
première année, aura pour conséquenoe
morale d'encourager les familles nom-
breuses, de faire obstacle à la limitation
des naissances pour motifs de misère ou
d'insécurité.

Il faut que, d'âge en âge, de milieu
en milieu, profession par profession, les
efforts se coalisent en 'vue d'enrayer la
dépopulation par les avortements, la dé-
bilité congénitale, la mortalité infantile,
la tuberculose, les maladies contagieuses.
C'est un assemblage de toutes les forces
publiques et de toutes les initiatives pri-

• vées qui seul sera fructueux.
Un début d'action méthodique com-

mence à produire des résultats, contre
la mortalité infantile d'abord, contre la
tuberculose ensuite.

Aussi comme gage d'espoir et non à
titre de victoire complète, tant s'en faut,
des graphiques établis pour l'exposition

internationale d'hygiène de Dresde à la
demande de M. Edouard Fuster, com-
missaire général du gouvernement au-
près de cette exposition, par les soins de
M. Paul Roux, il résulte une la jeunesse
française paraît avoir déjà, dans une
certaine mesure, bénéficié de la lutte me-
née au cours des ces dernières années
contre le fléau tuberculeux.

La modicité du progrès réalisé ne sau-
rait inspirer un sentiment de confiance
et de sécurité, toutefois ce premier suc-
cès, si faible soit-il, est un encouragement
Positif à persévérer dans la voie déjà
suivie avec des chances croissantes de
profit à mesure que de nouvelles géné-
rations seront mieux préservées et plus

fortes.
Si des lois ont été déjà votées pour la

faculté de repos avant et après l'accou-
chement, pour l'interdiction des assu-
rances en cas de décès des enfants ae
moins de douze ans, pour la suppression
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Le secret de la longévité est, dit-on,
de bien mâcher et de bien marcher. Ces
deux moyens ne sont pas toujours mis
en pratique, la fièvre de la vie moderne
et la sédentarité des occupations s'y oppo-
sent souvent ! Aussi les filles de l'arthn-
tisme, la Goutte et le Rhumatisme qui
éclosent dans nos muscles et nos jointu-
res avec le renouveau du printemps
viennent rappeler aux hommes leur mé-
connaissance d'une vie hygiénique. L'A-
mylésïol CARRA, er^ tubes pour frictions,
externes, en capsules prises à l'intérieur,
représente un merveilleux remède dont
la spécificité contre la Goutte et le Rhu-
matisme et tontes les douleurs en géné-
ral a fait l'objet de travaux de profes-
seurs tels que MM. Lyonnet, Dayon,
Chavoz et d'une thèse du docteur RioIIet,
L'Amylésiol CARRA est un calmant,
un antiseptique, un médicament coercitif
des douleurs et des tuméfactions. Der-
nièrement son utilité a été démontrée
dans les affections du nez ©t de la gorge,
celles de la peau et même les piqûres de
moustiques. — En vente dans toutes les
pharmacies.

VÊTEMENTS SDR MESURE

DRAPERIE HAUTE NOUVEAUTÉ
CUJM trém —Ignée — Prix modérée

Armand BIZOU
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28, Kue Paul-Bort, 28

A TRAVERS LYON

Un nouveau restaurant pour mères-
nourrices

La fréquentation du Restaurant muni-
cipal gratuit pour mères-nourrices, créé
à Saint-Georges en 1910, a démontré l'u-
tilité de cet établissement.

Encouragé par les résultats de la pre-
mière tentative, l^t. le Maire propose au
Conseil de décider la création d'un nou-
veau restaurant dans un local situé rue
Etienne-Dolet, 19, c'est-à-dire au centre
des quartiers de la rive gauche du
Rhône.

D'après les devis dressés par le ser-
vice de l'Architecture, les dépenses d'a-
ménagement s'élèveraient à la somme de
5.000 francs. Il ©onvliendrait aussi de
prévoir pour l'acquisition des ustensiles
de cuisine et du matériel une dépense de
800 francs. Ces deux sommes pourraient
être prélevées 'sur le crédit inscrit à
l'article 52 du chapitre I 01' du budget pour
l'installation et l'aménagement de servi-
ces municipaux.

Enfin dans le cas où le nouveau res-
taurant serait ouvert avant la fin de
l'année, la somme nécessaire pour son
fonctionnement (personnel, achat d'ali-
ments, éclairage, chauffage, etc.) pourra
probablement être prélevée sur le crédit
inscrit au budget pour le fonctionnement
du restaurant actuel. En cas d'insuffi-
sance, un crédit supplémentaire serait

demandé.

Le cent-cinquantenaire de l'Ecole
vétérinaire

L'Ecole Nationale vétérinaire de Lyon
se prépare à fêter les 26, 27 et 28 octobre

. prochain le cent-cinquantenaire de sa 1

fondation.
A cette occasion, des fêtes et cérémo-

nies importantes auront lieu sous la pré-
sidence de M. le ministre de l'agricultu-
re, délégué à cet effet par le gouverne-
ment.

M. le directeur de l'Ecole demande de ;
vouloir bien associer l'a ville à ces fêtes,
notamment par l'octroi d'une subvention j
au comité organisateur.

Cette demande paraît d'autant plus lé-
gitime, que c'est un Lyonnais, Claude j
Bourgelat, qui a eu l'honneur et le mé- !
rite de fonder, en 1762, ladite Ecole, la j
première de l'espèce.

Aussi, M. le maire demande au Conseil
de décider que la municipalité et la ville
de Lyon participeront à cette manifesta-
tion en l'honneur de Bourgelat et de la
science, mo.nlfestation à laquelle la plu-
part des écoles vétérinaires de France et
de l'étranger ont été invitées à se faire
représenter.

Une somme de 3.000 francs serait attri-
buée à titre de subvention au comité
organisateur.

L'aménagement du muséum d'histoire
naturelle

Conformément aux délibérations du
conseil municipal des 27 novembre et 10
décembre 1911, les travaux de sols sans
joints à exécuter au Palais de Glace, en
vue de l'aménagement du Muséum d'his-
toire naturelle, doivent faire l'objet d'un
concours public.

Ces travaux sont évalués approximati-
vement à la somme de 6. 363 fr. 75.

Le cautionnement à fournir par l'en-
trepreneur déclaré adjudicataire est fixé
à 350 francs.

En conséquence, les entrepreneurs qui
voudraient prendre part à ce concours
devront faire parvenir à l'Hôtel de .Ville,
sous pli cacheté, un projet complet et une
soumission conforme au modèle inséré
au cahier des charges spéciales de l'en-
treprise.

Le pli global contenant les pièces exi-
gées devra obligatoirement être adressé
au maire de Lyon par la poste, récoffi-
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hiandé, et de façon à arriver à l'Hôtel
de Ville, au plus tard, le lundi 2 septem-

bre prochain, à 5 heures du soir.
Les plans, dessins et cahiers des char-

ges sont déposés à l'Office du travail,
cours Morand, 39, où les intéressés pour-
ront en prendre connaissance, tous lfes
jours non fériés, de 9 heures du matin à

5 heures du soir.

Secret de la Beauté. — Un médecin
prétendait qu'il n'y a pas de femmes
vi laines, il n'existe que des maladroites
qui ne savent pas se rendre belles et
agréables. Il n'est pas de petites fautes
qui ne nuisent à la beauté des femmes :
les unes se fardent à l'excès, les autres
emploient de mauvais savons qui en-
flamment et dessèchent leur peau, .d'au-
tres encore hésitent même à se servir du
savon qui pourtant permet seul d'ôter
toutes les graisses de la peau. Mainte-
nant que la savon Cadum à été préparé
par un habile chimiste, que l'expérience
a démontré son action détersive et cal-
mante, capable de nettoyer les peaux très
délicates des femmes et des enfants sans
les irriter, les femmes sauront se rendre
belles en employant toujours le savon
Cadum, Il rehaussera l'éclat de leur
teint rappellera la fraîcheur de leurs
couleurs. 1 fr. le pain dans toutes phar-

macies,

VARIÉTÉS
L'accroissement de la population

On se plaint dans beaucoup de pays
de la dépopulation. Tel n'est point le
sentiment de M. James Edmond qui,
dans le Sidney Bulletin, exprime les ap-
préhensions qUe lui inspire l'augmenta-
tion générale de la race humaine. Il
écrit, à ce sujet dans le National Re-

view :
« De 1801 à 1911, la population d'An-

gleterre et de la principauté de Galles
est passée de 9 à 36 millions. Au temps
de la conquête normande, l'île britanni-
que n'était habitée que par deux millions
d'âmes. Si les contemporains de Hafold
et de Guillaume s'étaient repeuplés au-
tant que les Anglais du xix° siècle, la
Grande-Bretagne devrait nourrir 130 mil-

lions d'êtres humains.
« Si le cas de l'Angleterre était isolé,

il pourrait être regardé comme une sim-
ple curiosité, Mais ce n'est qu'un exem-
ple entre beaucoup et nullement un des
plus extraordinaires. La population du
Canada a augmenté de 28 % dans le siè-
cle. Celle des Etats-Unis de 16, celle de
la Prusse de 5, celle dé la Russie de 4,

celle de l'Italie de 3, celle d'Argentine
de 12... Depuis le premier lundi qui sui-
vit le chaos, depuis l'aurore du jour où
l'univers s'est levé pour la première fois,
jusqu'en 1801, l'accroissement de l'hu-

manité a été à peu près nul. Depuis 1901
il a été extraordinaire, presque incroya-
ble. L'augmentation a été telle qu'on
peut se poser la question : l'homme est-
il vraiment un lapin ? Encore un siècle
ou deux, du même élan, et il faudra que

quelque chose casse. .
M. James Edmond prévoit que, d ici

peu de temps, le désir de se procurer des
terres fertiles et peu habitées sera tel,
que les nations fortes ne résisteront pas
h recourir à la violence pour les conqué-

rir.
Il prévoit aussi que d'autres, pour ré-

duire l'Angleterre, n'auront qu'à inter-
dire les exportations de blé. Il affirme
que les nations se battront dans un ave-
nir prochain pour voler ou pour garder
leur pain quotidien. Il affirmé qu'un
temps viendra où les nations les mieux
armées du monde se réuniront en con-
grès pqur rechercher les moyens d'extir-
per les races les moins défendues, afin
de se donner la place de respirer, et, de
nouveau, on nous cite des chiffres effa-
rants :

« En 1800, les deux Amériques étaient
vides, où en seront-elles dans cent ans ?
Il y a cent vingt ans, Java comptait 3
millions d'indigènes, ils sont aujourd'hui
30 millions. La population de l'Egypte
a doublé en 30 ans. Si les Japonais con-
tinuent à accroître dans la même pro-
portion ,ils seront 250 millions dans Un

siècle.
Comment ne pas croire qu'un avenir

cruel attend les peuples mal armés et
les terres riches insuffisamment peu-

plées.

Un Journal quotidien Féminin
Il y a seulement quelques années l'idée

d'un journal quotidien féminin eût paru a
beaucoup déraisonnable. Sa réalisation
semble aujourd'hui toute naturelle et néces-
saire. C'est que l'activité féminine s'est, de-
puis, affirmée et manifestée d'une façon
vraiment merveilleuse dans tous les domai-
nes, littéraire, artistique, scientifique, dans
un mouvement féministe considérable, ou
plus simplement encore dans les œuvres de
bienfaisance, de prévoyance et d'enseigne- ;
ïierit.

Lé Journal de la Femme, le nouveau quo-
tidien féminin qui paraîtra en octobre! pro-
chain, vient donc à son heure.

Tiré sur beau papier, bien informé, trèà
moderne, documenté et agréable à. lire, il
sera un journal complet, donnant chaque
jour sur 6, 8, 10 et 12 pages, avec des arti-
cles et chroniques des écrivains les plus
réputés, des informations de la Dernière
Heure, 1 page de Lettres, Sciences et Arts,
1 page de Modes, 1 page de Théâtres. Musi-
que et Concerts,, 2 Contes, .2 Feuilletons, des
Conseils d'Hygiène et de Beauté, des recet-
tes de fouies sortes, etc., etc.

Ajoutons que le Journal de la Femme ne
sera vendu que 5 centimes.

Lé programme du journal est adressé
franco sur demande, 2, place du Caire, Pa-
ris (IIe).
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du biberon à long tube, pour les enfants
assistés et secourus, si de magnifiques
tentatives de puériculture naissent sur
tous les points du territoire, il reste en-
core à généraliser les secours de gros-
sesse et les refuges-ouvroirs pour fem-
mes enceintes, à assurer une indemnité
de repos aux mères avant et après l'ac-
couchement, à édicter l'obligation du chô-

 mage maternel pendant les quatre semai-
nes qui suivent l'accouchement, à mieux
protéger les enfants placés en nourrice,
à accroître la dotation des secours d'al-
laitement, à les prolonger, à aider les
familles nombreuses.

Et, dans la période immédiatement

consécutive, un effort de protection sani-
taire et philanthropique n'est pas moins
nécessaire pour préserver les enfants de
In, scrofule, de la tuberculose. Pour l'âge
suivant, pendant toute la période de sco-
larité, l'hvgiène et l'assistance scolaire
sont à créer de toutes pièces, à organiser
méthodiquement. La protection du labeur
des femmes, des enfants, des adultes, la
Sécurité plus grande des milieux et des
conditions de travail, le patronage et
l'éducation sanitaires des adolescents et
"es jeunes gens, coïncidant avec une
t>!us effective sauvegarde de la santé des
jeunes soldats, sont des actes élémentai-
res dé défense.

Le logement insalubre est la forteresse
a démolir. De nouvelles lois en prépara-
tion ou en discussion sur l'expropriation
Pour cause d'insalubrité publique, sur
l'assainissement des voies privées, sur la
conservation des eaux, sur le contrôle de
la production et de la vente du lait, sur
la déclaration des maladies contagieuses,
sur le plan d'extension des villes, doivent
être au plus tôt votées pour une plus
complète protection de la santé publique.

Loin de restreindre les avantages con-
cédés par la loi du 12 avril 1906 sur les
habitations à bon marché, il y a lieu de

les consolider en tenant tin compte plus
exact du nombre des pièces.

En 1909, malgré les facilités de crédit
et les avantages fiscaux, le nombre des
maisons individuelles à bon marché cons-
taté en France au cours de l'année était
de 6.718, celui des maisons collectives ne
dépassait pas 594 avec 6.137 logements.
La répartition par départements et par
villes ferait mieux ressortir l'insuffisance
de ces constructions au regard de l'énor-
mité du surpeuplement urbain.

Pour l'ensemble du territoire, le total
des immunités fiscales pour toute l'an-
née 1910 atteignait le chiffre de 410.942 fr,

29 cent.
Le montant des prêts consentis par la

caisse des dépôts et consignations, par
les caisses d'épargne, par les bureaux de
bienfaisance, par l'assistance publique de
Paris, ne dépasse pas 32 millions et lé
parallèle avec les nations étrangères n'est
pas à notre avantage à côté des 86 mil-
lions consacrée en Belgique pour le même
objet par la caisse d'épargne et de re-
traite, à côté des 400 millions de francs
de placements sociaux pour l'habitation

des caisses d'assurances allemandes.
Aussi doit-on souhaiter que non seule-

ment la loi de 1908 sur la petite propriété
et les habitations- à bon marché soit
appliquée et étendue, mais encore que les
fonds des caisses de retraite pour la
vieillesse aient leur emploi dans les mo-
destes limites prévues par la loi, que les
sociétés de secours mutuels soient aUto-

. risées à employer, suivant la proposition
! faite au Sénat par MM, Léon Bourgeois
• et Paul Strauss, une partie de leurs

fonds libres en placements sociaux.
t Que ce soit pour combattre la tubercu-
5 lose ou pour développer les mutualités

maternelles, ou pour le traitement des
- tuberculeux, ou pour l'organisation de

l'assurance contre l'invalidité, pour l'hy-
giène sociale comme pour l'assistance

élargie, les sociétés de secours mutuels
ont tout ce qu'il faut, suivant le pro-
gramme voté au congrès de Nice sur le
rapport de M. Edouard Fuster, pour coo-
pérer à la lutte nationale contre les con-
tagions, contre les maladies.

En dehors de l'action préventive, les
moyens de traitement et d'hospitalisation
des tuberculeux font défaut ; les dispen-
saires antituberculeux ne sont pas en
nombre suffisant, surtout dans les villes,
où il© doivent collaborer avec les casiers
sanitaires des maisons, suivant l'heureux
exemple donné par la ville de Paris, pour
le dépistage de la tuberculose et la con-
naissance de l'insalubrité des logements.

Cette entente ne doit pas être limitée ;
elle est nécessaire pour toutes les admi- |
nistrations publiques, pour toutes les i
formes de l'initiative privée. L'alliance
d'hygiène sociale, avec le président Casi-
mir-Perier d'abord, aujourd'hui avec
M. Léon Bourgeois, s'efforce d'unir les

| bonnes volontés et de coordonner les
efforts pour lutter contre la mortalité in-
fantile, contre le logement insalubre, con-
tre là tuberculose, contre l'alcoolisme. Il

j fapt le concours ardent, chaleureux des
citoyens comme en Suède où, pour 5 mil-
lions et demi d'habitants, la ligue sué-

j doise contre la tuberculose compte

22.00Q membres.

' L'enseignement, l'assistance, l'hygiène,

la prévovance, la mutualité doivent con-
I courir à la recherche des causes et à
; l'emploi des remèdes. Des enquêtes régu-

lières, circonstanciées, locales, monogra-
phiques, dans les villes, dans les ports,
dans les villages, dans les centres indus-
triels, comme celles qu'a entreprises
M. le docteur Jacques Bertillon et dont
quelques résultats ont été analysés par
MM. Lannelongue et A.-J. Martin;, servi-
ront beaucoup à préciser les solutions

adéquates à chaque milieu, à .'chaque
localité et aux différents âges.

Nous pouvons faire notre profit de |
deux des vœux du rapport au Sénat 1
américain sur. la vitalité nationale, l'un
qui a trait à la préservation scolaire et
l'autre qui vise la pféservation ouvrière.
Le premier vœu concorde avec les appels
de Grancher, de la ligue des parents et
des familles, des congrès d'hygiène sco-
laire, on peut en voir le résumé et Fana,
lyse, et il corrobore le rapport de M. le
docteur Variot. Maintenant que l'on com-
mence à s'occuper des maladies de la
première enfance il faut se mettre à étu-
dier les maladies de la période suivante :
ce sont dans une grande mesure des
maladies de nutrition et de circulation

: qui demandant une attention toute spé-
ciale ; une action intelligente doit s'ap-

| puyer sur la science, et la science de la
prévision des maladies est jusqu'à ce

! jour extrêmement imparfaite.
Les hygiénistes et les bienfaiteurs sco-

i laires aperçoivent en France leur devoir
et le vote imminent du projet de loi sitr
l'inspection médicale des écoles, la dota-
tion et la généralisation des caisses des
écoles, l'extension des cantines scolaires,
des colonies de vacances, des écoles de

| plein air sera la réalisation efficace de
ce programme d'action préventive.

Patrons et ouvriers ont à s'inspirer du
second vœu du Sénat américain tel qu'il
s'adapte à notre législation et à nos
mœurs. Dans les établissements indus-

i triels et commerciaux, est-il dit, les pa-
j trons peuvent aider grandement le mou-

vement sanitaire, dans tous les cas faire
de la philanthropie utilitaire, en créant
des secrétariats sociaux, des salles de
repas et de repos, en adaptant les heu-
res de travail aux besoins physiques en
organisant des divertissements honnêtes,
en prévoyant des sièges pour les femmes.

Au dehors, l'hygiène industrielle Offre
à notre émulation de profitables leçons
de choses et l'activité prddigieuse des

Caisses d'assurances allemandes est faite
pour servir d'exemple à nos sociétés de
secours mutuels, à nos services publics
d'assistance et d'hygiène, à nos caisses
de retraites ouvrières.

Les plus Vastes horizons s'ouvrent de-
vant les patriotes et les philanthropes,
ardemment désireux d'amoindrir et d'ex-
tirper le paupérisme, ambitieux de mieux-
être et de sécurité pour tous, également
dévoués à la défense sanitaire et à la
solidarité sociale qui ne vont pas l'une
sans l'autre et auront pour conséquence
un gain de population et un surcroît de
vitalité nationale,

FIN
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Do numéro au LYON UNÏYEBSITHIHE
du vendredi 2 août 1912

1. Les habitations à bon marché.

2. Nos facultés,

3. Baccalauréats et équivalences.

4. Extension de l'Enseignement laïque
français en Extrême-Orient : (Rap-
port présenté au troisième Congrès
de la Mission laïque française),
Henri Labroue, professeur agrégé
d'Histoire au Lycée de Bordeaux.

5. Les leçons de l'Exposition d'Hygiène
de Dresde (Edouard Herriot).

6. Le cinéma et la criminalité,

7. Dernières nouveautés médicales et
scientifiques.

8. Ecole normale supérieure.

9. Institut électrotechnique de Grenoble.

10. Académie de la chanson.

11. Un journal quotidien féminin.

12. Chronique des échecs.

13. Echos des spectacl&s.
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14, Publications lyonnaises.

15. Feuilleton du L.-U. du 2 août 1912 :

« Les causes de la mortalité en
France ». (M. Paul Strauss).

CHEMINS DEJER P.-L.-M.
STATIONS THERMALES DESSERVIES PAR LE RÉ-

SEAU P.-L.-M. — Aix-les-Bains; Besançon (la
Mouillère); Châtelguyon (Riom); Evian-les-
Bains; Fumades-les-Bains (St-Julien-les-Fu-
mades); Genève; Menthon (Lac d'Annecy);
Royat; Thonon-les-Bains; Uriage (Grenoble);
Vais; Vichy, etc..

Billets d'aller et retour collectifs, l re, 28 et
3" classes, valables 33 jours avec faculté de
prolongation, délivrés, du 1er mai au 15 oc-
tobre, clans toutes les gares du réseau P.-
L.-M. aux familles d'au moins trois person-
nes.

Minimum de parcours simple : 150 kilo-
mètres.

Arrêts facultatifs.
Prix : les deux premières personnes paient

le tarif général, la troisième personne béné-
ficie d'une réduction de 50 %, la quatrième
et les suivantes d'une réduction de 78 %.

Demander les billets quatre jours à l'avan-
ce à la gare de départ.

** *
TRAINS EXPRESS QUOTIDIENS, TOUTES CLASSES,

entre Genève, Lyon et Vichy
_ ALLER. — Départ de Gehëve-Corhavin à
5 h. 50 (l r" et 2e classes Genève-Vichy, 1™, 2e
et 3e classes Lyon-Vichy), ê h. 40 (l f° et 2°
Classes Lyon-Vichy) et 12 h. 33.

Départ de Lyon-Brotteau à 10 h. 11, 12 h 56
. et 16 h. 25.

RETOUR. — Départ de Vichy à 5 h. 38, 11 h 50
(1" et 2° classes Vichy-Lyon) et 15 h. 40 (1«
et 2° classes Vichy-Genève, l-'e, 2" et 3" classes
Vichy-Lyon).

CINEMA PATHE-GROLEE. - Tous les
jours, matinée ehfantile de deux heures
et demie à trois heures et demie. Deux
grandes séances à trois heures et demie
et à cinq heures. Entrée permanente ;

I soirée de huit heures et demie à onze
heures.
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PARTIE N° 38

GAMBIT ÉCOSSAIS

Blancs Noirs
M. WILSON ee M. HAVILAND

1. P 4 R P 4 R
2. C 3 FR C 3 FD
3. P4D PxP
4. F 4 FD ...

Ce coup constitue le gambit écossais. Les
blancs abandonnent momentanément le pion
qui ne peut être conservé par les noirs.

4. . . . F5CD + ?
Le meilleur coup est F 4 FD ;-5. P 3 FD —

P 3 D ! ; 6. P 4 CD — F 3 CD ; 7: D 3 CD —
C 3 FR ; 8. Roq. — P6D;9. FxP — F3R;
10. D 2 FD — CR 2 R ; 11. F 5 CR — D 3 CR ;
12.-P 5 CD — C 4 R ; 13. CxC — PxC ;
14. Fx C — Rx F ; 15. R 1 T — TD 1 D, égalité.

5. P 3 FD PxP
6. Roq. CR 2 R ?

Inférieur à D 3 FR. On peut également
jouer P 3 D ; 7. P 3 TD — F 3 TD ; 8. P 4 CD
— F 3 CD ; 9. D 3 CD — D 3 FR ; 10. CxP —
F3R;11. C5D — FxC;12. PxF — C4R;
13. F 5 CD+ — P 3 FD ; 14. PxP — PxP ;
15. CxC — PxC ; 16. F 5 CR — D 3 D ;
17. D 3 FR — T 1 FD ; 18. T 1 FD — C 2 R,
égalité.

7. P 3 TD F 3 D
F 4 TD était meilleur, et si F 4 FD, 8. C 5 CR

— Roq.; 9. CxPF — TxC;10. FxT+ — RxF;
11. D 5 TR + , suivi de DxF ayant gagné
l'échange.

8. CxP C4R
L'ère des difficultés commence pour les

noirs.
9. CxC FxC

10. D 5 TR C 3 CR
11. F 5 CR F 3 FR

Evidemment préférable à P 3 FR
12. P 4 FR Roq.

FxF était préférable, mais quand même il
aurait été difficile de parer l'attaque des
blancs.

13. T 3 FR P 3 D

Position après le 13e coup des noirs
14. P 5 FR ! ...

Coup décisif qui ne laisse aucune ressource
aux noirs.

14. . . . C 4 R
15. T 3 TR P 3 TR
16 FxPT

Menaçant de F x PC et D 7 TR+ mat.
16. . . . P 3 CR
17. T 3 CR R 2 T
18. PxP+ PxP
19. TxP F 5 CR
20. FxT + d ! FxD
21. T 6 TR+ mat

Solution du n° 36
1. C 4 FR R joue
2. C 7 FR+ Si R 4 FR
3. P 4 C+

et si R 5 T
3. P 3 C +

Solutions justes : Mme Miette, M. Girardot,
Mauvennays, A. Longepierre, H. Callard,
Brotonnière, Mouterde et Planés.

NOTA. — Prière d'envoyer les solutions et
toutes correspondances à En Passant, Aca-
démie de Billard et d'Echecs, 31, rue de la
Martinière, à Lyon.
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Mat en deux coups
GAMBITS DU FOU DU ROI

1. P 4 R P 4 R
2. P 4 FR PxP

Ici, les blancs peuvent jouer : 3. C 3 FR, ce
sont les Gambits du C du R dont nous étu-
dierons plus tard les subdivisions ; jouons

3. F 4 FD
Les noirs ont cinq réponses principales :

1° Défense classique
3 D 5 TR échec
4. R 1 FR P 4 CR
5. C 3 FR D 4 TR, etc.

2° Défense Hanneken
3 . . . C 3 FR
4. C 3 FD F 5 CD
5. P 5 R P 4 D
6. F 5 CD+ P 3 FD, etc.

3° Contre-Gambit Bledow
3. . . . P 4 D rendant le P

du Gambit.
4. FxP D 5 1JK+
5. R 1 F P 4 CR
6. C 3 FR D 4 TR, etc.

4° Contre-Gambit Lopez
3. . . . P 4 FR
4. D2R D5TR +
5. R 1 D PxP
6. DxP+ F 2 R, etc.

5° Contre-Gambit Bryan
3. . . . P 4 CD pour détourner

le F de sa direction
4. FxPCD D 5 TR +
5. R 1 FR F 2 CD
6. C 3 FD etc.

GAMBITS DU C DU ROI
1. P 4 R P 4 R
2. P 4 FR PxP
3. C 3 FR P 4 CR I le seul coup

juste
4. F 4 FD F 2 CR pour interdire

au C blanc la case 5 R
C'est le Gambit Greco-L'hiiidor. dont les

deux continuations ordinaires sont :
5. Roque., P 3 D
6. P 4 D P 3 TR, etc.

ou bien :
5. P 4 TR P 3 TR
6. P 4 D P 3 D, etc.

Les variantes de ce Gambit sont en nom-
bre très considérable et on en trouve partout
des analyses intéressantes.

GAMBIT MUZIO
1. P 4 R P 4 R
2. P 4 FR PxP
3. C 3 FR P 4 CR
4. F 4 FD P 5 CR, coup cons-

titutif du Muzio, auquel les blancs répondent
ordinairement par :

5. Roque. PxC
6. DxP D 3 FR I
7. P5R DxP
8. P 3 D F 3 TR, etc.

Les noirs ont gagné le C ; mais doivent
se défendre contre des attaques nombreuses
pour mener leur partie à bonne fin.

Les blancs peuvent aussi jouer :
5. P 4 D Px
6. DxP P4D
7. FxPD C 3 FR
8. Roque. P 3 FD

Cette variante est le Muzio-Donop.
Ou bien :

5. C3FD PxC
6. DxP P4D
7. FxP P 3 FD
8. F 3 CD etc.

C'est alors le Muzio-Mac-Donnell.
Ou encore :

5. FxP+ RxF
6. C 5 R+ R 1 R
7. DxP C 3 FR
8. DxP P 3 D

C'est ici le Muzio-Greco Lolli.

Echos des Spectacles

PRINTANIA-CONCERT (Etablissement
Ch. Dupuis, à la Croix-Rousse). — Du
nouveau, encore du nouveau, et toujours
du nouveau ! C'est pour Printania une
devise, et le si agréable concert d'été,

I

devenu le rendez-vous du « Tout-Lyon »,
n'a garde d'y manquer. Printania ne
faillit pas à sa réputation, que le succès
consacre chaque jour davantage. Il tient
à honneur de satisfaire les plus difficiles.
Pour succéder à la troupe qui pendant
huit jours a fait affluer tant de monde,
il n'était pas facile de trouver un ensem-

ble d'attractions capables de soutenir la
comparaison. On y a complètement réus-
si cependant, et le programme de cette
semaine, entièrement renouvelé, peut ri-
valiser avec les meilleurs. Avec lui on
n'aura rien à regretter, il va maintenir
le succès et grandir encore la renommée
de Printania. Que va-t-on donc avoir à
applaudire ? Tout simplement des artis-
tes qui sont réputés entre les plus recher-
chés :

Les 6 Parrini, acrobates de l'Alhambra
de Paris ; Pol-Pol, comique à voix, de la
Scala de Paris ; Marien, 1© sifflomane,
des Ambassadeurs de Paris ; Lydia et
Amélys, célèbres danseurs, créateurs de
la Chaloupée, des Folies-Bergère de Pa-
ris ; les 5 Brews, jeux de massues, de
l'Empire de Londres ; Pocalas, comique
bouffe, du Petit Casino de Paris ; les
Delmos, excentrique® comiques, de l'Ap-
polo de Berlin ; Doria, chanteur de gen-
re, de la Fourmi de Paris ; Miss Nel.W.
danseuse américaine, de l'Eden de Chi-
cago.

Et voilà de triomphales soirées pour
toute cette semaine. Tout le monde vient
à Printania où les dîners-concerts en
plein air sont un attrait et un plaisir
que chacun peut aisément apprécier.

OLYMPIA-MUSIC-HALL. — La bril-
lante saison de cet incomparable music-
hall estival de l'avenue Duquesne se con-
tinue avec de bien sensationnels specta-
cles, car depuis vendredi un beau pro-
gramme est à même de donner satisfac-
tion aux plus difficiles, avec la célébré
Henriette Leblond, grande vedette des
principaux établissements de la canitale,
et que l'on a surnommée, à juste titre, la
Thérésa moderne, nul mieux que cette
grande artiste ne sait mieux captiver
son auditoire, excellant dans tous les
genres ; on s© divertît à ses amusantes
chansons auxquelles elle donne un relief
puissant d'exquise diseuse ; par opposi-
tion, lorsqu'elle interprète des œuvres
sentimentales, elle met une telle sincé-
rité que les plus sceptiques sont empoi-
gnés par le talent de cette grande étoile
parisienne ; c'est donc un triomphal suc-
cès que remporte chaque soir Henriette
Leblond, la plus populaire des célébrités
artistiques du jour. La partie attractive
est bien extraordinaire avec la' fameuse
troupe Balaguer, comportant sept acro-
bates surprenants d'adresse et de dex-
térité dans leurs vertigineuses cascades
et dans leurs doubles sauts périlleux ;
Smite et Smote, sont de désopilants ex-
centriques parodistes ; les Nosselas. dans
leur beau numéro de fil de fer, se font
acclamer chaque soir ; de même les trois
Vincianos, dans leur nouvelle combinai-
son acrobatique où ils démontrent leur
force musculaire et la souplesse de leur
corps. Et la partie comique tient une
large place au programme avec le très
drôle chanteur excentrique Fortugé, et
le joyeux troupier Bérardy que l'on ne
se fatigue pas d'entendre. Et pour termi-
ner ces lignes, constatons la valeur de
ces exquises chanteuses Nita Valder,
Ghyka, Héma et du bon chanteur de
genre, Syrval, que l'on applaudit cha-
que soir, ainsi que les vues nouvelles de
l'Olympic's Cosmographie Gaiimont. Di-
manche, grande matinée, ainsi que jeu-
di 15 août, fête légale, même spectacle
que le soir.

CINEMA PATHE-GROLEE.— Tous les
jours, matinée enfantine de 2 heures et
demie à 3 heures et demie. Deux gran-
des séances à 3 heures et demie et à 5
heures. Entrée permanente ; soirée de
8 heures et demie à 11 heures.

UN PROGRÈS REEL
Le savoir, l'intelligence et l'activité

peuvent se transformer en capital, par
l'assurance sur la vie ; aussi cette forme
merveilleuse d'Epargne se propage-t-elle
très rapidement de nos jours.

Ce qui importe, c'est de rechercher la
Compagnie qui offre le maximum d'avan-
tages, puisque la nouvelle loi de contrôle
les met toutes sur le même rang au point
de vue de la sécurité.

LA MONDIALE, administrée par les
Notabilités Financières et Industrielles du
Nord, donne l'assurance au meilleur mar-
ché (tarif minimum imposé par le Minis-
tère du Travail) et répartit en outre à ses
assurés la totalité de ses bénéfices (11 %
de la prime depuis sa fondation).

Elle donne, en outre, la police la plus
claire et la plus libérale.

Pour tous renseignements, écrire ou

A M. H. DE LA GRANDVILLE, direc-
teur, 70, rue de l'Hôtel-de-Ville, Lyon.

ËÂuF "MISÉnAlis' ° HÂTURELLEi
Au. lais. CHASTA6IE8. t. CACHAT, B. SALLAVDAM

33 33 SSsi AU JSL
2 et 4, rus ctes Ceiesuns, LYON
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On s'est beaucoup moqué de la méde-
cine de Molière : Saignare, purgare et
clysterium donare ! Il n'est pas possi-
ble toujours de brûler ce que l'on a
adoré. Malgré toutes les découvertes
scientifiques modernes, malgré les idées
préconçues de Berlureaux sur la purga-
tion, on revient à ce compliment indis-
pensable des grandes médications. En
s'inspirant de ces idées, la Ricinopal-
mine a été offerte à l'approbation du
corps médical et du public. Et elle a mé-
rité tous les suffrages parce qu'elle ne
présente plus la saveur nauséeuse de
l'huile de ricin, parce que sous sa forme
sirupeuse, les femmes et les enfants
l'aiment comme la meilleure des po-
tions ! La Ricinopalmïne LAGOUTTE
se donne aux mêmes doses que l'huile
de ricin ; sa base et, comme elle, aucune

1 maladie ne la contne-indique puisque
• c'est un laxatif ou un purgatif doux, ne

donnant aucune colique. — Ricinopal-
mines Lagoutte : en vente dans toutes
pharmacies.

FARINES POUR RÉGIMES
Diabète, dyspepsie, entérites, etc.

PAINS ET PATES AU GLUTEN
Légumes secs toujours renouvelés

H. LENOIR
12. Place de la Miséricorde, LYON

DIVORCES

Etude de Me François PLANTIN,
avoué à Lyon, rue Grenette, 11,
successeur die Mes GUILLERMAIN
père et fils.

Divorce

Par jugement en date du vingt-
deux niai mil neuf cent douze, ren-
du :

Entre :

Monsieur Pierre ROBERT, de-
meurant à Lyon, ci-devant rue Ser-
vient, 28, chez Monsieur BARON,
et actuellement, >12, rue Charpe-
nay,

Assisté judiciairement par déci-
sion du bureau de Lyon, en date
du premier février mil neuf cent
onze,

Demandeur, comparant par M6

PLANTIN, avoué,

D'une part ;
Et :

Madame Catherine LACHAUD,
épouse ROBERT, actuellement sans
domicile ni résidence connus,

Défenderesse défaillante, faute de
comparaître,

D'autre -art,

Le divorce a été prononcé entre
les époux ROBERT-LACHAUD, aux

- torts et griefs de la femme.

(Article 247 du Code civil.)

Signé :

François PLANTIN.

Etude de M« MICOLIER, avoué
à Lyon, rue de la Barre, 10

Divorce

Suivant jugement de défaut ren-
du par la première chambre du
Tribunal civil de Lyon, le premier
mai mil neuf cent douze, enregis-
tré et signifié,

Entre :

Madame Marie FAUCHEE, épou-
se du sieur Marius-Francis RO-
BERT, demeurant à Lyon chez M.
REYNIER, 52, rue Paul-Bert, assis-
tée judiciairement suivant décision
du vingt et un décembre mil neuf
cent onze,

Demanderesse, comparant par
M° MICOLIER ;

Et :

Monsieur Marius-Francis RO-
BERT, demeurant à Lyon, 84,
cours Gambette,

Défendeur défaillant, faute de
constitution d'avoué,

Le divorce a été prononcé entre
les époux aux torts et griefs ri,,
mari. u

La présente insertion est faite
en vertu d'une ordonnance de Mon
sieur le Président du Tribunal du
vingt-sept juillet mil neuf cent
douze, et en conformité de Partir lc
247 du Code civil.

Pour extrait :

J. MJCOLIER.

Etude de M" A. BERGEON, avoué
à Lyon, place des Terreaux, 7.

Divorce

D'un jugement par défaut rendu
par la première chambre du Tri-
bunal civil de Lyon, le vingt-deux
mai mil neuf douze, enregistré, ex-
pédié et signifié.

Entre :

Monsieur ' Claude-Paul-André dit
Adrien PERRIN-JASSY, employé
de commerce, demeurant à Lyon,
37, rue Tronchet, assisté judiciai-
rement par décision du dix-neuf no-
vembre mil neuf cent onze,

Demandeur, comparant par M0

BERGEON, avoué.

Et :

Madame Marie-Antoinette BER-
TA, épouse de Monsieur PERRIN-
JASSY, sans domicile connu,

Défenderesse défaillante faute de
constitution d'avoué.

Il appert :

Que le divorce a été prononcé
entre lesdits époux au profit de
Monsieur PERRIN-JASSY et aux
torts et griefs de son épouse.

(Article 247 du Code civil).

Pour extrait :

A. BERGEON.

Etude de M6 TETE, avoué à Lyon,
rue Grenette, n° 32.

Divorce

D'un jugement rendu par défaut,
faute de comparaître par la pre-
mière chambre du Tribunal civil
de Lyon, le sept février mil neuf
cent douze, enregistré et expédié en
due forme exécutoire.

Entre :

Monsieur MICHEL Charles-Be-
noît, demeurant à Lyon, montée
des Epies, n° 33, assisté judiciai-
rement par décision du Bureau de
Lyon du neuf novembre mil neuf
cent dix,

Demandeur, comparant par Ma
TETE, avoué.

D'une part.
Et :

Madame BERTRAND Blanche-
Elise, épouse de Monsieur Char-
les-Benoît MICHEL, demeurant à
Lyon, chez Madame Nicolas, rue
Paul-Bert, n° 34,

Défenderesse défaillante faute de
constitution d'avoué.

D'autre part.
Il appert :

Que le divorce a été prononcé en-
tre les époux MICHEL-BERTRAND
au profit du mari et que Monsieur
le Président de la Chambre des
Notaires de Lyon a été commis
pour désigner tel de ses confrères
qu'il lui plaira pour procéder à la
liquidation de la communauté
ayant existé entre lesdits époux.

(Art. 247 du Code civil).

Pour extrait :

Signé : TETE, avoué.

Le propriétaire-gérant : Paul MALOT.

f_^§i5Li Imp. WALTENl^R et C»,
|!*lfeslj ' 3, rue Stella, Lyon.


